
té du “Telegram" en eet nn, non 
des moins convaincants. 

Le plus amusant c’est que. ce 
même Sifton que le “Telegram” 
dénonce à la population anglaise, 
comme un ami partial de l'élé¬ 
ment français, est chaque jour en 
butte aux dénonciations, des 
bons journaux conservateurs 
frauçais. qui l’accusent d’être 
l’ennemi acharné de ce même 
élément ! 

En réalité, M. Sifton, ne mé¬ 
rite ni cet excès d'honneur ni 
eette indignité, il a tout simple¬ 
ment rendu nn commencement 
de justice à la population cana- 
dienne-française, privée depuis 
tant d’années de la partdepatro- 

Encore 


propriétaire <j ( 
A. D. Bertrand 
‘caisse de Green' 


gagner suivant nous, a von 
question rester dans l'arène d< 
la politique fédérale, pour h 
seul et unique bénéfice’ de quel¬ 
ques politiciens. 

En tant que question de parti 
en tant qu’issue politique 

heorenx de voir 


naux anglais 
tes anfflaiH, 


restée sourds 
pour la plupart à ces appels 
aux pire» préjugés de race. 

Sir Charles Tupper et ses dé¬ 
voué complice en fanatisme, les 
Clark Wallace, les Bergeron, en 
seront pour leur courte honte. 

Sir Wilfrid Laurier s’est montré 
en ces circonstances, digne de sa 
réputation ; il 
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_ xort tuen que jamais M. S A 

D. Bertrand, en aucun twap. 

pas pins hier qn’anjourd’hui, n’t 

émargé pour un seul c 

caisse de Greenway. 

Le propriétaire de 
n’est point de 
de la politique 
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nous 


devons être 
cette question disparaître du 
champ clos et cesser de ser¬ 
vir d’armes entre les mains de 
combattants uniquement pré¬ 
occupés des intérêts de leur 
coterie. 

A ce point de vue, nous sa¬ 
luons donc cet évènement comme 
un présage de bon augure pour 
la minorité et nous en témoi¬ 
gnons en toute sincérité notre 
gratitude à l’éminent chef du 
parti libéral, à Sir Wilfrid Lau- 
revient l'honneur 


l'Echo" 
ceux qui vivent 
; bien loin de ]» 

il a sacrifié depuis de longue, 
années, une partie des revenu» 
que lui assure le labeur quoti- 
dien de sa profession indépen¬ 
dante pour aider au triomphe de 
son parti. 

Une sottise aussi; car von» 
maniez là une arme à deux tran¬ 
chants, fort dengerense pour 
vous; pour vous surtout, MM. 
Bernier et LaRivière, dont 1» 
“ Manitoba ” est l’organe, et qui 
avez toujours si fidèlement et si 
copieusement émargés an budget 
de la Province, avant d’émarger 
à celui du Dominion. 

Avez-vous oublié, monsieur 
Bernier le temps où vous receviez 
du budget, |1800 pour traduc 
tion, $1600 comme inspecteur 
des écoles, ou encore $1000 rom- 
me membre de la 


Plus d'hésitation permise 


agi avec pru¬ 
dence, avec sagesse, et sa con¬ 
duite mérite d’être mise en paral¬ 
lèle avec l’agitation febrile, avec 
l’extravagance du vieux chef 
conservateur. 

Noos aurions tort de vouloir 
juger la conduite du Premier Mi¬ 
nistre par le petit bout de la lor¬ 
gnette de nos convictions person¬ 
nelles ; ceux môme qui applau¬ 
dissent à la théorie, dont M. Bour- 
rassa s'est fait le défenseur,et dont 
nous nous flattons d’être, ceux-là 
même ne sauraient méconnaître 
que Sir Wilfrid Laurier avait 
avant tout, le devoir, d'agir en su 
qualité de Premier ministre 
d une colonie dont la majorité 
s’était prononcé sans ambages 
eu faveur de l’envoi des volon- 

Sa conduite est nous le répé¬ 
tons, absolument irréprochable. 
La seule personne à blâmer en 
tout ceci, reste le bouillant Sir 
Ch. Tupper, qui reniant ses plus 
solennelles déclarations du temps 
passé, a imaginé cette manifesta¬ 
tion de loyauté bruyante et hys¬ 
térique, trop grossièrement ma¬ 
chinée, d’ailleurs pour tromper 
enfin de compte le peuple cana¬ 
dien. 


• Il s’est produit en ces derniers 
quinze jours des évènements de 
la plus haute importance. Il 
convient de les envisager et de 
les discuter en toute sincérité, 
car ils constituent une phase 
nouvelle et décisive, dans la 
question qui nous préoccupe 
pardessus toutes, celle des 


nage qui 
convient-il de lui savoir gré d’a¬ 
voir osé cette initiative, et n’en 
déplaise au “ Telegram ” et à la 
horde de fanatiques dont il cher¬ 
che à reveiller les mauvais ins¬ 
tincts, nous espérons bien qu’il' 
ne s’arrêtera pas en si bon che¬ 
min. 

Nous sommes loin d’avoir en¬ 
core la part qni nous revient 
dans.la répartition du patronage, 
surtout en matière de colonisa¬ 
tion, qui est le point le pins im¬ 
portant pour nous, puisqu'il in¬ 
téresse l’avenir de notre popu¬ 
lation toute entière. 

Pour en revenir au “ Tele¬ 
gram” et à son grand chef il 
semble décidément, à voir l’hoe- 
tilité qu’ils manifestent à l’égard 
de la population française, qu’ils 
ont perdu tout espoir de ce côté. 

Ils jettent nettement l’élement 
français pardessus bord. 

De fait, ils se savent complète¬ 
ment brûlés ; seule la petite co¬ 
terie Bernier, La Rivière, leur 
reste fidèle, mais point n’est be¬ 
soin de se gêner avec ceux-là, ils 
avaleront toutes les couleuvres 
sans sourciller. 


rier à qui 
d’avoir soustrait notre cause aux 
manœuvres perfides et nuisibles 
des politiciens. 

Il semblerait que l'union doi¬ 
ve se faire désormais, sans excuse 
plausible .pour s’y refuser, entre 
tous les membres de la minorité 
mauitobaine. 

Tous nos efforts doivent ten¬ 
dre uniquement à améliorer 
notre position, par le seul mo¬ 
yeu de la conciliation. Mais 
ponr cela il est plus que jamais 
nécessaire d’agir en plein accord, 
avec unanimité ; il ne faut pas 


commission 

municipale ! 

Si vous trouvez bon de traiter 
de “valet de Greenway” le rédac¬ 
teur de “l’Echo de Manitoba’,’ 
pareequ'il a été en diverses occa¬ 
sions employé à la journée dans 
les bureaux du gouvernement, 
quelle épithète nous faudra-t-il 
vous décerner, à vous 


qui cumu¬ 
liez des émolument de $1600 et 
de $1800 ? V 

Si vous soupçonnez l’indépen* i 
dance d’un homme pour deux ou 
trois centaines de piastres reçues 
comme rénumération légitime 
de son travail ; quelle idée de¬ 
vons nous avoir de la vôtre, à 
vous qui remplissiez votre escar¬ 
celle de plus de $2000, dans les 
mêmes conditions ? 

Serait-ce que vous jugez les 
autres d’après vous-même. 

Mais là encore, vous faites 
fausse route, car ai pour vous le 
patronage était le seul moyen 
d’existence, il n’est pour le rédac¬ 
teur de “l’Echo’.’ qu’un acces¬ 
soire qu'il n'a jamais personnel¬ 
lement sollicité. 

Les traditions du “Manitoba” 
en fait de patronages? oui par¬ 
lons en ; n'est-ce pas, cher mon¬ 
sieur LaRivière ! 

C'était le bon temps alors ! la 
langue française vous en avez 
vécu, mais elle en est morte elle, 
la pauvre ! 

Encore une de vos traditions 
sans doute ! 

Pas heureux ; messieurs du 
“ Manitoba” nous 


Une calomnie et nue 
sottise. 


venir au pouvoir, dans i espoir 
que son premier acte serait de 
présenter et de faire voter une 
législation rémédiatrice rendant 
à la minorité catholique la plé¬ 
nitude légale de ses droits. 

Les déclarations récentes de 
Sir Charles Tupper, de M. Cas- 
grain, de M. Bergeron, auront 
pour effet nous l’espérons de 
désiller leurs yeux. 

Sans doute, nous déplorons 
profondément, l’impossibilité ab¬ 
solue où se trouve depuis long¬ 
temps la minorité d’espérer en 
une législation remédiatrice ; 
mais la faute en est imputable à 
des causes indépendantes de 
notre volonté et puisqus nous 
n’v pouvons rien changer, le 
mieux est de se tourner vers la 
seule porte qui nous reste ou- 
la conciliation et la 


Notre suave et angélique con¬ 
frère, du coin du pont, est visi¬ 
blement furieux de voir "l’Echo’’ 
dévoiler sa lamentable conduite, 
durant la campagne récente mê- 
née contre les Canadien-français 
par son partenairé conservateur 
le “ Morning Telegram.” 

Il s’excuse sur ce . que, préoc¬ 
cupé de répondre a *' l'Echo ” 
qu’il appelle l'ennemi Bournois, 
il n’a pu trouver l'espaoe pour 
répondre à l'ennemi extérieur et 
déclaré ! Pitoyable excuse si l'on 
songe qu’en tTe l'article de 
"l’Echo" et la réponse du ‘ Mani¬ 
toba ” il s 


La tactique Conservatrice 


Encore oes Fanatiques 


est écoulé deux semai¬ 
nes; ce sont là, histoires à dormir 
debout ! 

Sornettes 


verte 

bonne entente entre les deux bureau (d’immïgratïon) de Frau- Sir chftrles Tupper le sait, et 
pouvoirs, fédéral et provincial, çais, est une autre particularité; ne 86 aucune illusion à cet 
conciliation facilitée par la né- avant l'envoi de M. Bernier, de égard. 

cessité pour 1 un et l'autre de se Q a ®kec, il y a\ ait déjà ici deux Dans ces conditions il s'est dit 
concilier notre appui. EovTÆy. “k^que “m- Iil cl >ance qui lui ree- 

* Il n’est pas hors de propos de migration française est si consi- ,at était de soulever la popula- 

remarquer que l’attitude prise dérable qu’il soit nécessaire d’a- Bon des provinces anglaises pour 
dernièrement par le parti cou- voit dans ce bureau trois officiers la grouper, et l’opposer toute en- 

servateur, qui pour servir ses pariant le français pour s’en oc- tière à l’influence de Québec, 

intérêts particuliers n’a pas hé- ‘ A ce jeu là, il n’a rien à per- 

sité à soulever la question de C’est ainsi que l’organe de M. dre, puisque Québec est d’ores 

l’Impérialisme, rend encore plus H. J Macdonald manifeste en- et d’avant perdu ; il a fout à y 
invraisemblable toute teutative ver8 l’élement français, la bien- gagner au contraire, 
de législation fédérale à l’égard veillance dont le " Manitoba ’’ se Là est le secret de la récente 

de la minorité. Nous revien- P ort e garant pour ce même M. campagne menée par les jour- 
drons d’ailleurs sur ce sujet. Macdonald : naux conservateurs, qui sous 

Quoiqu’il en soit, le bien fon- Le journal bleu de Saint-Boni- prétexte de loyalisme ou d’impé- 
dé de l’attitude prise par M. Lau- face aura beau nous corner aux rialisme ont eu uniquement en 
rier et le parti libéral en 1896, oreilles les prétendues sympa- vue de aurexiter l’esprit de pa- 
reçoit ainsi des événements eux thies dont suivant, lui le cœur triotisme des populations anglai- 
mêmes une éclatante confir- de M. Macdonald est rempli en- ses, et profitent de l’exaltation 
} mation. vers la population canadienne- de ce sentiment de les grouper 

Pour notre part noua acceptons française, nous avons ponr nous dans une pensée commune exclu- 
avec plaisir et satisfaction les éclairer, et asseoir notre juge- sivement anglaise 
déclarations des chefe conserva, ment, mieux que de platoniques Nous ne croyons pas que le 
teurs, car .étant convaincus de protestations, nous avons des vieux baronnet réussisse dans 1 
l’impossibilité du recours fédéral, faite évidents de mauvais vouloir réalisation de ce plan parfait 
la minorité par suite, n’a rien à et d’animosité, et l’article preci- ment honteux i e " 


que sa feinte 


encore 

colère contre le proverbe par le¬ 
quel nous définissions l’attitude 
du confrère. 

1*8 comparaisons s’imposent, 
cher monsieur, et votre attitude 
d’aujourd’hui n’est qu 


conseil¬ 
lons charitablement de ne pas 
nous forcer à approfondir ce que 
vous appelez vos traditions. 


une con¬ 
firmation de notre juste appré¬ 
ciation précédente. 

Plus que jamais est apparent 
le lien qui voub bâillonne; vous 
étéz pieds et poiugs liés, à la dis¬ 
position de H. J. Macdonald. 

Et quand à vos prétendues tra¬ 
ditions, derrière lesquelles vous 
cherchez vainement à vous re¬ 
trancher ; elle ne feraient que 
mieux ressortir l’indiguité de 
votre conduite actuelle; ne savez- 
vous pas que “ noblesse oblige.” 

Mais les seules traditions que 
nous connaissions à votre ver¬ 
tueux orgàne, ce sont "la calom¬ 
nie, le mensonge et la sottise’, et 
à celles là, vous êtes restés fidè* 


La disoorde au camp des 
bleus 


Il semble que les récentes dé¬ 
claration de sir Ch. Tupper. de 
Casgrain et de Bergeron ont eu 
pour effet de provoquer une nou¬ 
velle scission dans le parti con 
servateur. 

Le “ Trifluvien ” et le “ Monde 
Canadien " qui sont pourtant 
de nuance fort différentes dans 
la gamme des bleus, protestent 
énergiquement contre l’attitude 
prise par les grand chef indigos. 

Voici, la conclusion d’nn arti¬ 
cle du Trifluvien. 

(Suite k 1a Sème page.) 


vous faites sciemment une 
abominable calomnie et qui plus 
est, une sottise, lorsque vous 












